
  
    [image: Les derniers moments de Florence W. Aldridge]
  


  
    
      Les derniers moments de Florence W. Aldridge

    

    
      
        Tanya Anne Crosby

      

      
        Traduction par Emma Cazabonne

      

    

    
      
        
          [image: Oliver-Heber Books]
        

      

    

  


  
    
      Tous droits réservés, y compris le droit de préproduction de tout ou partie de l’œuvre, sous quelque forme que ce soit.

      Ce livre est publié avec l’autorisation d’Oliver-Heber Books.

      Ce livre numérique est autorisé pour votre plaisir personnel uniquement. Tous droits réservés, y compris le droit de reproduire ce livre en entier ou en partie, sous quelque forme que ce soit. Ce livre ne peut être vendu ou téléchargé aux fins de la distribution à d'autres personnes.

      Il s’agit d’une œuvre de fiction. Toute référence à des événements ou à des personnes, historiques ou autres, est utilisée fictivement. Les noms des personnages, des lieux et des faits sont le produit de l'imagination de l'auteure. Toute ressemblance ou similitude avec des événements ou lieux réels, ou avec des personnes existantes ou ayant existé, ne saurait être que coïncidence fortuite.

      

      Les derniers moments de Florence W. Aldridge © Tanya Anne Crosby

      Traduction par Emma Cazabonne
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        [Au nord de Folly-sur-Mer est] dangereusement addictif.

        Sherrilyn Kenyon, auteur à succès numéro 1 du New York Times 

      

        

      
        Crosby nous sert du suspense, des secrets et des scandales du Sud

        comme personne d’autre !

        Harlan Coben, auteur à succès numéro 1 du New York Times 

      

        

      
        Bien écrit, presque gothique, roman d’amour à suspense

        rempli de sensations fortes, de frissons et de mystère.

        Un lecteur sur Amazon

      

        

      
        Crosby peint avec aisance un cadre étrange qui semble superbe de l’extérieur. Mais quelque chose de sinistre se cache dans l’ombre.

        Dans ce livre évocateur d’un vieux film d’Hitchcock,

        Crosby parvient à dévoiler au lecteur une silhouette sombre en arrière-plan, toujours proche, mais cependant invisible pour le héros et l’héroïne.

        Un lecteur sur Amazon

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Moins de 48 heures

          

        

      

    

    
      Pour Florence W. Aldridge, c’est le temps qui lui reste à vivre.

       

      Tous les événements d’une vie sont connectés. Notre vie, à tout moment, est la somme de tous nos actes et de tous les lieux où nous nous sommes rendus. Nos décisions déterminent non seulement où notre vie prendra fin, mais aussi la personne que nous devenons en route. Jusqu’où une femme en perdition est-elle prête à aller pour se racheter avant que le temps ne s’arrête pour elle ?

       

      Tels furent les derniers moments de Florence W. Aldridge...

    

  


  
    
      Amis lecteurs,

      

      Ceci n’est pas une histoire courte. C’est un instantané, quelques heures de la vie de Florence Willodean Aldridge, pour accompagner Au nord de Folly-sur-mer et À l’ouest de la mort. Bien qu’elle ne soit pas destinée à être lue comme une œuvre autonome, cette courte pièce ne contient pas de spoilers. On peut donc la lire avant les livres de la série.

      Si vous lisez ceci, il est possible/probable que vous ayez déjà lu Au nord de Folly-sur-mer et À l’ouest de la mort. Si tel est le cas, vous avez sans doute aussi lu les récits à la première personne au début de chaque histoire, écrits du point de vue de Florence. On m’a interrogée à maintes reprises sur ces brefs passages, étant donné qu’ils proviennent d’une voix narrative tout à fait différente de celle du reste des livres dans cette série sur les sœurs Aldridge. Les lecteurs curieux veulent avant tout en savoir plus sur les derniers instants de la vie de Flo Aldridge.

      Qui était-elle ? Qu’est-ce qui l’a poussée à faire ce qu’elle a fait ? Nous savons qu’elle a été assassinée, mais que lui est-il arrivé exactement cette nuit-là ?

      Lisez la suite pour découvrir les derniers moments et les dernières paroles de Florence W. Aldridge...

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Dans la même série

          

        

      

    

    
      Au nord de Folly-sur-mer

      À l’ouest de la mort
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      16:35, jeudi 1er mai

      Cimetière Magnolia, Charleston, Caroline du Sud.

      

      Les fleurs sont fraîches.

      Des gypsophiles et des roses couleur pêche décolorées par le soleil. Au garde-à-vous dans l’urne bancale, elles ne sont pas encore fanées, malgré la chaleur accablante du jour. Ce n’est pas moi qui les ai déposées là, mais leur vue me remplit d’une certaine émotion sans nom tandis que je me baisse pour redresser l’urne sur la pierre tombale de mon fils.

      Entre la tombe de Robert et celle de Sam, un yucca a été planté. Ses feuilles frémissent doucement dans la brise estivale hésitante.

      C’est aussi Sadie qui a fait ça.

      Selon une vieille croyance Gullah, les yuccas gardent les esprits des morts en place. Connaissant ma chère amie, elle l’a planté pour que Robert reste là, à sa place.

      On en parle rarement. Mais je sais que Sadie vient souvent ici. Je pourrais me sentir coupable, mais quand je suis finalement venue à accepter la mort de mon enfant, trop d’années se sont écoulées. Vingt-cinq ans de mauvaises herbes ont envahi sa tombe. Je suis maintenant insensible et j’imagine que je ne sais plus comment revenir sur la terre des vivants. Attendant que mes larmes coulent, je fixe la tombe de mon petit garçon du regard.

      Les larmes ne me viennent pas.

      Je pourrais tout aussi bien être enterrée ici moi-même. Si quelqu’un me posait la question, je ne l’admettrais peut-être pas, mais j’en ai presque fini avec cette Terre. Chaque jour qui passe, mes filles s’éloignent de plus en plus de moi...

      Au moins c’est joli ici.

      Les magnolias. Les chênes. L’odeur de la boue.

      À la limite du cimetière, en direction du marais, on peut voir au loin le nouveau pont sur le fleuve Cooper, montant la garde au-dessus de lui.

      Malgré les tombes en ruine et les pierres tombales recouvertes de lichen, inévitables rappels de la mort, il n’y a pas d’endroit plus sublime sur Terre pour un corps. Parmi les chênes d’une beauté à vous couper le souffle, drapés de mousse espagnole. Tout le cimetière est entouré de marais, remplis de spartines agitées par la brise. Une bonne chose, dirait Sadie. Pour garder les morts sur place, des âmes tristes réunies pour un bal macabre.

      D’après la tradition Gullah, l’eau est une frontière entre le monde des vivants et celui des morts. Je ne sais pas grand-chose à ce sujet, mais comme pour ce qui est de l’emplacement de la tombe de Sam, ce n’est pas une erreur.

      Entre son père et la parcelle qui m’est réservée, par bonheur sa tombe vide me sépare des os de Robert pour le reste de l’éternité. De son vivant, je ne supportais pas qu’il me touche. Dans la mort, je ne le pourrais guère plus.

      Et pourtant, le corps de Sam n’est pas là. Rien ne me lie à cette parcelle. En réalité, je ne suis pas tenue de partager avec eux ce morceau de terre à l’ombre d’un chêne bossu. Rien ne m’oblige à reposer avec le reste de ma famille. Mes parents peuvent garder Robert. Après tout, c’est pour ma mère que je l’ai épousé de toute façon. Pour donner un défenseur au Tribune.

      Ce salaud n’a jamais rien donné à personne. Hormis de la peine.

      Je dois l’avouer, venir ici aujourd’hui est un peu une épreuve. Mais selon ma thérapeute, je refusais de visiter cet endroit parce que j’étais dans le déni. Elle est persuadée que mon « déni » de la mort de Sam est en quelque sorte le gardien de toutes mes émotions. D’après le docteur Braxton, c’est la raison pour laquelle je ne sens plus rien. La raison pour laquelle mes filles et moi sommes éloignées. La raison pour laquelle je ne semble pas pouvoir prendre la décision de m’arrêter de...

      Elle a probablement raison.

      Il est temps.

      Le Tribune est destiné à périr. Sans un miracle, il va faire faillite cette année. Comment est-ce que je peux redonner vie au journal quand je n’ai même pas de vie pour moi-même ?

      Un vent vif pousse mon chapeau, comme pour me dire « vas-y maintenant ».

      Personne ne porte plus de chapeau, mais je me souviens du temps où l’on ne pouvait pas marcher dans les rues de Charleston sans voir d’hommes en costume, avec des bretelles et un chapeau de paille à larges bords. Hélas, le temps des chapeaux de gentleman et des bonnes manières est révolu. Comme ma voiture, je suis un dinosaure vivant à la mauvaise époque.

      Assez de torture pour aujourd’hui.

      En plus, je transpire comme une pute dans une église. Peut-être que je ne peux pas pleurer parce qu’il n’y a plus d’humidité dans mon corps ?

      Grincheuse, je retourne à ma voiture, marchant avec difficulté, passant devant des tombes familières. Certaines inscriptions sur des pierres plus poreuses sont maintenant à peine lisibles. Je passe devant le célèbre caveau provisoire datant du dix-neuvième siècle. Les mots « Caveau provisoire » sont clairement gravés au-dessus de l’arche d’entrée, les lettres incurvées érodées par le temps. Après plus de cent cinquante ans, le bâtiment lui-même est en ruine et en mauvais état. Sa vue me fait frissonner, et je me vois reposant sur un autel à l’intérieur, tandis que des hommes en pantalons larges attendent à l’extérieur, pelle à la main.

      Est-ce que mes filles se tiendraient ici, se tamponnant les yeux humides ? Ou est-ce qu’elles regarderaient tout simplement devant elles, les
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